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Lesnçoernes.mgdeciins,
Les nadp pleimep do veniis,
Chacun"'faisi'ni àea guise,
Mont pas blanchimn chemise

Les autorités profanes'
'Laissent voiturer cci ines
Empoisonnant les humains
De leurs pestilentiels levains.

Honneur à l'homme juste
Frappé d'une amende imjuste!

* La "porsécution
A-grandi son-horizon.

Ses écuresà,
Faites sans usures,
Sont chianîèes en France
Par la "reconnaissance.

aP -unde;ecsconfrères.
Comie tous les gra'nds' hommes incompris

qui dotent leur siècle des richesses <le leur gé-
nie, sans s'inquiéter de la récompense ici bas,
M. Canard sourit à ce. nouveau procès, qu'il
accepte, non ýcomme. i.uno humiliation, mois
conmo une:. ovtion nouvelle.-

M.ile' président.-Déjû condané deux fo:s,
vous avez encore , débité des remèdes secrets,
des, poudres dont la composition n'est pas in-
diquée ail Codex.

M. Can'ard.-Est-ce que je peux refuser ne.
services auxý malheureux qui me tendent la main
pour les arracher du tombeau !

M. le président.-Cette poudre, vous ne la
donnez pas toujours, et il y a au dossier (les
lettres où vous demandez 30, 50, 100 et jus-
qu'a .200 francs pour commencer le traitement.

.. Canard.-Aux riches, oui, je demande;
mais aux pauvres, jamais ! c'est un pr.icipe:
les plus célèbres médecins ne font pas autre.
ment que moi : il n'y a que Dieu qui.puisse
donner. toujours sans jamais rien recevoir.

M. le président.--Vous deviez vous tenir pour
averti.

M. Canard.-Quand ma poudre cessera de
gu'érir :l'humanité, je cesserai d'en donner.

On.entend quelques témoins qui établissent
quiela poudre leur a été vendue, et M. Canard.
est condamné à 600 francs d'amende, et, pour
récidive, à dix jours de prison.

[REVý-UE ÇANIAIIENNE.
MONTREAL, 20 JANVIER, 1846.

Histoire de la Semaine.
Vraiment, nous croyons à la paix, nous Pmmons,

lions laL chérissons, et tus les joir nous avons ua
enrégistrer ses merveilles et sesbienfail. Il sem-
blait qu'avec les progrès île la civilizationîî les
hommes devenaient îiéillèîurs. plus moraux, 'plus
;luaritables. plus raisonnables; il nous semblait

qu'ils coimeiçaient à coimrendre cette fraternité
qui.levraieit exister entre eux, et ces lins étroits.
iiumes, qui doivent lier tous les membres de l 
gmnde fînille ,hîrétienni'.
- Cette tendance vers l'unié, vers une fusion gé-

nêrale de loua les peuples de la terre. nous appi-
raissait comme les résultats et lefTet des 1' mimres
et de l'industrie. Il n'y a qu'unu petite mnitié de
ce glibe que nous habitons, qui soit couvert d'ha-

itans. L'espace ne moinquedonc pas à lagnnde
famille humaine, les forêts à défricher sunt vastes
nt's ins bornes. Il y a encore des continents en-
tiers ouverts au c'mmerceet à l'industrie de l'An-
gleterre, de la fuance et d Eiats-Umuis. et de inus
les autres:peuples de la terre.: Pourquoi-done cette
rasto clameur', rqui va suncer dlans les hîorreprs de
la guerre, deu-des -pins, gnmdes nations le lua

terre ? Poeîquoi cétte ijmqtuiêudequi se répand de
proche en proche et iette l-nrreur dans les
familles? Pourquoi chaque vo t npin nous vient do
I'étranger nous apporte-t des mots de guerre et
<le préparatifs miiures 'Po-quoi es grandes
organisations? S'agit-il dè résister à l'irruption
les barbares qui dlesandént dementagnes, pour
i nonder les champs fortiles.de la.evilization? S'a-
pit-il d'opposer lesinjosticos 'dudespotisme, ou de
renverser des tyrans? Avez-vdu ü nvande cause
ai défendro? Pourquoi-don6Id guerr'.

voilà les questions qua nous'nous)fAons aujour-

d'hui, à mesure que. nous recevons de la capitale
des Etati-Unis;'la éàiitintiation des disétissibs par-
lènentiires.

1846 ! Que 'nobé -gardes-itt d'oi éi têserve?
Combien l'année édotilée rsset h'inoncée sous des
différents auspices. Par toute la terre, il n'y avait
que des apparences de prospétité, et. entre toutes les
natioasdesmots paeiiques, et d'entente coidiale.
Il n'y avait.pas un défi belliqueux, mais seule-
ment des préents de bonne amitié.

Les rois et les princes se visitaient comme des
bourgeois. La reime Victoria, s'esL promené sur le
contmnent,'donnant-à-baiser sa jolie main blanche
et sa joue rosée aus lèvres royales et princières ;
visitant la Fi-ance, cette éternelle rivale de son
peuple, et partout fêtée comme une grande reine.

• Ici c'est le prince dy Joinville, qui conduit son
pavillon dans tous les ports ; plus loin, le dci de
Monipensier, qui s'orientalise, et qui se fait presser
sur les poitrimes musulmanes des sultans de Cos-
tautinople, et qui visite l'Egypte et la Grèce.

De son côté, lbrahim-pacha, voyage en Italie, et
foule, sous ses sandales 'dorées, les cendres des
Brutus; et lImpératrice de Russie y vient, non
pour y peser dans sa main amanirie, la cendre des
Cesars, elle laisse ce sous à Nicolas, mais pour y
respirer la saité dans un air doux et viviftit.

rEnfin des gorges de l'Atlas, des gorges des Rock/
Moumoniains, des déserts do l'Afrique et îles forêts de
l'Amérique, voyageiit, par la vapeur. dautres ma-
jestés par la g e d'Allah ou du Gramd-ESpril, dia-
pées de lambeaux rouges, courounées do plumes,
d'aigrettes de cris frangées de plumes d'aigles,
étinelantes de toute espèce de choses qui luisent
au soleil, majestés qîi excitent in grand émoi on
Europe,surtont celles du Misaouri;les majestés à la
peau rouge barbouillée île tatounge et dl'enuni-
nure et aux grands noms symbliques, le Niiage
blanc, la Pluie qui marche, le Pelit Lup, l'Aigle plI-uan dans la nue,,etc. Troupe glorieuse de rois, île
prophiètes,cle giuererius,qfuo tous les gauns allaient
voir pour dixsous.

C'était en Ilan de grâce 1845. Mais aujour-
d'hui, ce n'est plus cela-les rois vont rentrer bien
vite dans leurs Etats, et les sujets aussi-si ça cun-
tinue. . .

Il faut que ]'opinion publique soit tout à fait
guerroyante à Waslington, pour qu'on consente à
écouter les déclamations furibondes des représen-
tants de l'Ouest, sans les appeler l'ordre, et les
ramoner à la question. lis se lassent atler à îles
mouvements d'éloquence, qui feraient envie à Ro-
bert Macaire-si ce monsieur pouvait les eîendre.

Un grand nombre de membres se lèvent pour
parler à tort et à travers sur toutes espèces -de
choses, et.au milien do tout ce fatras vous aperce-
vez do temps a autre, une allusion fite à la ques-
tion dont il s'agit.

II. Ai.ais a fait un second discours dans lequel
il exprime encore sot opinion qu'il n'y aua pas te
guerre. " Quand même le jour de la notificatione
a dit Pex-président, nous marcherions nos troupes
sur le territoire île PlOrégon, pour nous en emparer
lout enlie', il n-y aura pas île guerre." Le peuple
de la Grasde-Breti ne supportera pas lui nmiis-
<ère qui dirait que 1'Oré"oni est Une Pallie conisti-
tutive dte l'empire Britannique, et qu'il fiut la con-
server au prix d'une guerre.

Tout cela est bien bel etbon,mais PAngleterre
ne se laissera pus enlever tous les territoire'7s qu'il
plaira aux Amnérieains le dire. être en litige; î'uar, à
la fin, il pourrait leur arriver de dire que le Canada
leur appartient i gruinde partie. Or, qui coniîit
l'Augleterre, doit savoir qiu'ello n'ahaidonnera ja-
mais le Canada, que lorsqu'ello y sera forcée par
les armes. Les millions qu'elle dépense ehaque
aumée pour s'y fortifier et augmenter son comn-
îwerce, témoignent asez de ses dispositions à cet

l serait regrettable que l'Angleterre vint à d-
clirer laguerre seulement pour leéterrifuire de l'O-
régn. car, seli: nus, ce territoire ne vaut pas tous
les sacrifices gu'une guerre amènerait.

Cependant, ce qui loit imener cette guerre, c'est
cet appel aux passions Populaires, 1ui est fait dii
sein e Passemblée légslîîtive, sur une questios
aussi grave que celle dont il s'agit. Les discours
contenus dans les papiers arrivés hier, sont d'une
fureur die plus en plus irritable.

L'un voue la Grande-Bretagne au sort le plus af-
freux ; l'autro la maudit comme la plus enelle ét
injuste maratre ; et ce ndest que de temps à autre
qu'une voie calme et sensée ranimène le sujet sur le
tapis. Il n'y a plus de doute. qlue la majorité des
représentans votera la notification préalable.

Nous at tendons"lI second acte du drame dans le
sénat. C'est là qu'il serajoué.ave toute la digni-
6 (lonit les acteurs sont capables; et les acteurs sont

plus vieux, et par consêquent plus froids.

LEs aux Emf. VaEkuNEék§.-Nos lecteurs - lisont
iijàrd'hii- dans nos colonnes Panntonce di 'T-
rge au-Sort dela magniifique propriété de M. Bau.-
DEcUa; ,sur laquelle siituitoées'les faneusestSouR-
CEs DEVARENNEs. '.

'Si jamais il s'est préçenté,devant le.public, nir
ehtreise candienne, qui nérite'd'êteo appro.-
vée et icoura par.tout le mondé, c'est cel l-ci.
Durant les beaux'jours'do l'été, on se plaint beau-
.coup à Montiréal,'dans toutes les'dlase'de la sodié-
té, mais surtout:dans lès classes aisées du besoin
qu'il'y a d'un lieu frais et champêtre, à une dis-
lance suffisante de la ville, ou l'on puisse se retirer,
loin de la poussière de nos rues. et gouter le carne
de la campagne, et les bienfaits de son air pur et
vivifiant.

Il y a bien, autour île la cité, de frais. hocages,
des'verts gn'zons abrités sous les glands arbres de
la montagne; des promenades magnifiques sur nus
côteaux, d'où la vue commande de 'tous côtés un
vaste panorama; mais ce n'est pas tout a fait la
campagne. Vous avez encore sous les yeux, la fu-
mée île nos toits, qui obscurcitl!lhorizoin, et les
toîtîbillons de poussière. qui s'élèvent au-dessus de
la ville, sont emportésjusque sur le gazon que vous
foulez.

Mais i Varennes, vous êtes vraiment à la cam-
pagne. et dans une campagne délicieuse et a«réu-
ole. )iien y manque, si ce n'est un peu plus l'oni-
ce, quelques tudes d'arbres, come daus beau-
coup de nos villages ; du reste 'air est frais, pur et
parumeé, les gazons sont verts, les points de vue
gais et nugnifiîiues; vous avez devant voua les
ondes argentées du noble St. Laurent, et des grou-
pes d'iles qui s'en détachent comimes des corbeil-
les de fleurs; l'glise de Varennes- et tout le vil-
lage sont renarqutables pour l'élégance et la puopre-
té qui y'règnent; les maisons sont bien bâties, la
société très bienî composée et éminemment respee-
table.

Les eaux . des sources sr assent cn vertus
la plupart des endroits tant c lubrés par les voya-
geurs sur le continent de l'Amérique, et uirtuint
Saratoga et Caledonia; plus d'un concitoyen peut
attester de leur bienfuisante influence sur une con-
stitution aflaiblie par la fièvre, la goutte ou le rieu-
imatisme ; vous en prenez quelques verres, vous
gambadez sur la verte pelouse, en humant pendant
quelques heures l'air salin des sources, et. vous re-
venez chez vous avec un bieni être général.

Depuis quelques années la foule toujours crois-
sante de visiteurs' aux sources, témoignent de la
popularité et de la vogue qu'elles'acquiêrent ; l'an-
née dernière les bateaux-à-vapeur étaient pleins
comme des ous, a chaque voyage; mais il y
avait patirtant de grondes objections, conttre le si-
jour au sources., 'hôtel était dans un état déla-
bré, tenu par sus étranger, qui dépensait à lui seul,
non pas les eaux elles mêmes, non pa les sirops

-de tenipérance, rais bien les liqueurs aduulterées et
empoisontiées,'qu'il venidait àises pratiques; avec
de petit déliat d'aplomb et d'équilibre, il se dis-
tingpaIt -encore :par ses manères brusques, et
même impertinentes; son. manque de savoir vivre
et qelques autes petits défauts, trop langs. à dé-
teillci, comme disent MM.'les hussiers, dons letra
procès-verbauîx.

Avec un pareil homme, l'établissement ne pou-
vait prospérer, cepeidant il y avait foule ; et 'hua-
que'diunancheles citadins rèvenaient de Varennes
charmés de la bonté des eaux etfdesa.grémenus
duvoyage.

Que sera-ce donc, quand M. BnoDEUa aura eni-
vert le gra"d établissement qu'il au propose de hé-
tirde boîuueleureetc-printmîps, aiî hsut dle la côte
vis-à-vis les snurces.et qu'il joindra à la maison en
bas, par une longue auleie, qui servira de promno-
nude an coivalesc'ents ? De la soîle il y aura
deux habitations séparées et distinctes; celu d'en
haut sera destine aux dames et messieurs qui
viendront passer aux eaux une partie de. la saison
et l'autre aux visileurs passagers qui n'y séjourne-
rout que quelques heures; amnsi tout le monde se-
rt satisfait. Nous savons-que l'établisserrent quo
via former M. Boosua, sera sur un excellent pied
et que rien niy manquera ou nue sera néglig pour
attirer vers les eaux la boie société du pays.

Ce qui va donner à Varennes un channe de plus,
ce sera la eqmnîunication facile et fr.quente avec
la capitale. Tout le nioide en cette vufle comnait
le capitaine Chénier de. Longueul, si populairo
oumé n capitaine sur le St. Larënt etu la rivière

Chamblypendant plusieurs -uanéé.e - Ce monsieur
s'est jiit 'i l'entreprise; il se prepose 'd'avoirnn
steamer en fer qui.voyagera-régulierament-to -les
jours entre Mentréal et Varennes ¡,il débarqsena
les passagers aux sources mêmes. et fera plusieurs
voyages chaque jours. On euf voir les grands
vntages u'l y aura pouir tes homnes engages

,amis les alres, qum mront quitter la ville le soir
et revenir le matm, nuis les ch'aleurs 'accabidntes
dejtiilet.'. .

Afin d'augmenter les attraits des eaux le pro-
.priétaire ai inogigm lu grand Tii-go do la pus belle
partie do ses terres, qu'il annonce aujourd'hui ;; la
société canadienne du district do Montréalopu-
lénré otsi nombreuse, ne saûi-t reacoitror uno
plus'betl dccacidii d'acquérir' 'iii relraite chain-

r déliciedse, 'pour une somn'me ndiqué 'Les
grands pour oôùtèhiiiuielIbittiuù


